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JUSTICE JfSLiTAIRE 
c C'est un métier, a dit La Bruyère, de 

faire un livre comme de faire une pendule. » 
C'est aussi un métier que de conduire une 
instruction, que de diriger une accusation, 
que d'appliquer les lois, et si, dans ce mé-
tier, les magistrats civils, formés par l'étude 
du Droit et par une pratique souvent longue, 
commettent des fautes trop fréquentes, que 
dire de ces incroyables « magistrats » qui 
exercent auprès des Conseils de guerre les 
fonctions de rapporteurs et de commissaires 
du gouvernement 1 

Le public n'a accordé peut-être qu'une 
attention trop distraite au procès qui vient 
de se dérouler au Mans : Devant le Conseil 
de guerre du 4e corps a comparu le soldat 
Voisin, condamné à mort pour assassinat en 
1893 par le Conseil de guerre de Rennes et 
qui a eu la bonne fortune d'obtenir de la 
Cour de cassation la révision de son procès. 
Voisin a été acquitté. 

« La justice militaire, disait en 1898 le 
commandant Ravary, ne ressemble pas du 
tout à la justice civile. » Heureusement 
pour le3 accusés qui comparaissent tous les 
jours devant nos tribunaux ! En effet toutes 
les attaques que pendant trois ans les défen-
seurs du capitaine Dreyfus ont dirigées 
contre les Conseils de guerre, auront moins 
fait pour déconsidérer la justice militaire que 
l'entêtement sénile et l'ignorante ineptie 
que viennent détaler au Mans ces deux 
sinistres fantoches : Carrière et Besson 
d'Ormescheville. 

Car il y a entre ce procès et celui de 
Dreyfus cette coïncidence curieuse : que, 
tandis que Dreyfus, condamné à Paris sur 
les réquisitions de Besson d'Ormescheville, 
s'est vu à Rennes accusé par Carrière, Voi-
sin, condamné à Rennes sur les réquisitions 
de Carrière, rencontre au Mans dans Besson 
d'OrmeschevLle un commissaire du gouver-
nement acharné, en dépit de l'évidence, à 
rclamer sa tête. 

Carrière a fait condamner Voisin à mort ! 
Donc p^ur Carrière, Voisin est conpable. En 
vain, le général de Jessê et le colonel Fari-
naux ont-ils, en des rapports soigneusement 
étudiés, conclu qu'aucune charge ne subsis-
tait plus contre Voisin. Carrière, lui, a la 
foi, la foi en l'infaillibilité de la justice mi-
litaire : il s'emporte, insulte le colonel Fari 
°a«x : Carrière a-t-il pu se tromper un seul 
jour de sa vie? 

Plus extraordinaire encore est le Besson 
d'Ormescheville. On n'a pas oublié ce com-
witsaire du gouvernement qui, à court de 
charges contre Dreyfus, lui repro hait de 
savoir l'allemand et d'étudier les langues 
étrangères, et qui, bien forcé de constater 
lue l'on n'avait trouvé chez Dreyfus nuls 
Papiers compromettants, concluait qu'évi-
demment l'accusé avait brûlé avant les per-
quisitions tout ce qui chez lui eût pu l'accu-
ser, 

D^Ôrméscheville, devenu impossible à 
pari8) sacrifié par l'autorité militaire à la 
8ui!U des procès de 1897-1898, a été trans-
P'antè au Mans. C'est là que nous Se retrou.-
v°ns aujourd'hui ; eh bien ! nous pouvons 
k dire : d'Ormescheville s'est sur-

passé lui-même: n'a-t-il pas une dette 
de reconnaissance envers Carrière, n'y 
a-t-il pas partie liée entre ces deux 
hommes ? Carrière a fait recondamner la 
victime de Besson d'Ormescheville ; il faut 
que d'Ormescheville empêche l'acquittement 
de la victime de Carrière. Aussi le commis-
saire du gouvernement entreprend-il de 
fermer la bouche aux témoins à déchar-
ge, persiste-t il à tenter l'impossible et 
à accuser un homme évidemment innocent. 
Le président du Conseil de guerre passe-t-il 
outre aux récriminations de Besson d'Ormes-
cheville: le commissaire s'agite, frappe la 
table du poing, et, fait incroyable (nous en 
attestons les procureurs de la République de 
France !), quitte son siège pendant la dépo-
sition d'un témoin. Lundi enfiî il a cou-
ronné son oeuvre : commençant son réquisi-
toire, il a prononcé cette phrase monumen-
tale : «... Le même homme ne peut être deux 
fois condamné pour le même fait. » Ainsi, le 
commissaire du gouvernement ignore qu'un 
arrêt de révision ou de cassation, rendu par 
la Cour suprême, remet toutes choses en 
leur état primitif ; il ignore que cent fois 
des condamnés à mort ont, la première sen-
tence ayant été cassée, comparu devant de 
nouvelles cours d'assises qui les ont recon-
damnés ; il ignore,... mais que n'ignore-t-il 
pas ? En vérité, il ignore que Dreyfus, con-
damné en 1894 à la déportation pour trahi-
son par le Conseil de guerre de Paris, a été, 
en 1899, pour la même prétendue trahison, . 
condamné à dix ans de réclusion par le j 
Conseil de guerre de Rennes. Devant tant | 
d'ignorance et du Droit et des faits on reste ! 
confondu. 

Quant au président du Conseil de guerre j 
du Mans, le colonel Theven de Kerleren, | 
nous nous plaisons à reconnaître qu'il a été, | 
au cours de tous ces débats, humain envers 
l'accusé, courtois envers les témoins à dé-
charge, très désireux d'arriver à une com-
plète lumière et qu'il a paru un très juste 
appréciateur des circonstances de la cause. 
Mais lui aussi ignore le droit : un cas em-
barrassant s'élève-t-il, d'Ormescheville for-
mule-t-il quelque forte ânerie, le président 
se tonrne vers Me Mamard : le défenseur de 
l'accusé est dans ce tribunal le seul homme 
qui sache le Droit . Enfin harcelé, poussé à 
bout par le commissaire du gouvernement, 
le président suspend les débats et en réfère 
au ministre de la guerre, au ministre qui 
n'a nul droit d'intervenir dans la marche du 
procès. 

Et maintenant quelles conclusions se dé-
gagent de ces faits? La première, c'est qu'il 
est assez difficile de se représenter pourquoi 
un soldat, accusé d'avoir assassiné une vieille 
femme, est traduit devant le Conseil de 
guerre, et non devant la Cour d'assises. Si 
en effet le service militaire est un devoir 
pour tous les Français, le Français ne cesse 
pas, parce qu'il est soldat, d'être citoyen et 
ne doit pas être dépouillé des garanties juri-
diques qui protègent la sécurité et la vie de 
tous. El puis ne voit-on pas combien l'exis-
tence simultanée des deux juridictions rend 
]es instructions pénibles et compliquées ? 
Dans l'affaire de Martinvast les soupçons se 

8ont successivement portés sur deux militai-

res et sur un saltimbanque. Dès que des 
charge? ont paru peser sur Voisin, la justice 
militaire s'est saisie de lui : l'officier chargé 
de l'instruction militaire ayant décidé île 
poursuivre Voisin, le juge d'instruction civil 
s'est désintéressé de cette affaire et a rendu 
à la liberté le saltimbanque qui semble bien 
avoir été le véritable coupable. En eût il 
été de même si le juge d'instruction civil 
eût garîé entre les mains la direction com-
plète de l'affaire? S'il avait pu à loisir inter-
roger tous les inculpés, opposer leurs répon-
ses les unes aux autres, il serait s.tns do'.ste 
arrivé à établir la vérité. 

Donc nous demandons la suppression de 
la juridiction militaire pour tous les crimes 
et délits de droit commun, prévus par le 
code pénal, et non par le code militaire. 

En second lieu, il faudrait que l'on com-
prît que les rapporteurs et les commissaires 
du gouvernement auprès des Conseils 
de guerre doivent avoir reçu une pré-
paration spéciale, et que cette pré-
paration doit consister en autre chose que 
d'avoir pendant 30 ans fait pivoter des re-
crues sur un champ de manoeuvres ou rem-
pli les intéressantes fonctions de capitaine 
d'habillement : ce n'est pas à plus de 50 ans 
que l'on s'improvise juge d'instruction ou 
procureur de la République. Il faudrait eufin 
que, même dans les causes militaires, les 
membres des Conseils de guerre fussent 
assistés d'assesseurs, soit civils soit militai-
res, pourvus de grades en Droit. 

Le général André a, peu de temps après 
son arrivée au ministère, déposé un projet 
de loi en ce sens. Il importe que ce projet 
soit bientôt discuté : nous avons assez de 
confiance dans l'esprit démocratique de la 
majorité républicaine de la Chambre, dans 
la sagesse juridique du Sénat, dans l'esprit 
sagement réformateur de notre ministre de 
la guerre, pour espérer que l'entente s'éta-
blira facilement entre eux sur cette question. 
La sécurité de tous les jeunes Français, 
successivement appelés à faire partie de notre 
armée, est intéressée à ce que lajustice mili-
taire soit réformée le plus promptement 
possible. 

ScRUTATOR. 

ACTUALITÉS 
Les palmes académiques sont toujours 

d'actualité. Il y a toujours un fort contin-
gent de citoyens français qui viennent de 
les recevoir, qui ont eu la déception de ne 
les avoir pas reçues, ou qui sont en ins-
tances pour les obtenir. 

C'est pourquoi je suis heureux de pré-
senter à nos lecteurs une série de pensées, 
déjà publiées par le Temps — que mon 
ami Jean d'Escoubès a consacrées à ce 
sujet toujours plein d'intérêt. 

Les lecteurs du Journal du Lot se rap-
pelleront peut-être, qu'ils ont trouvé plu-
sieurs fois dans ses colonnes, sous la 
signature de « Jean d'Escoubès », ou sous 
les initiales « V R. », des articles pleins 
d'un bon sens aiguisé de malice ironique, 
écrits d'une plume alerte et fine, dont ils 
reconnaîtront toutes les qualités dans ce 
que je leur offre aujourd'hui. Et ils auront 
cette bonne fortune que, dans un prochain 
numéro, ils pourront lire celles des « mé-

ditations » de Jean d'Escoubès que le 
Temps n'a pas jugé à propos de publier. 

P. B. 
Voici la préface que notre grand confrère 

met aux réflexion» « académiques » de notre 
collaborateur d'aujourd'hui :' 

Nous avons trouvé dans notre courrier 
d'hier tout un paquet de « méditations » 
dont on va lire la moitié. Le désœuvrement 
de la vie de province ne suffit pas à expli-
quer une telle fertilité d'invention sur le 
sujet — rebattu — des palmes académi-
ques. Pour trouver et renouveler tant de 
marques ou de plaisanteries, à cause d'un 
bout de ruban violet, il faut avoir longue-
ment creusé la question, avec l'insistance 
de l'idée fixe et l'obcession de l'amour — 
de l'amour non partagé. Si les spirituelles 
« méditations » de notre correspondant 
prouvent quelque chose, c'est la grande 
place que les palmes académiques tiennent 
dans la pensée de nos contemporains. L'é-
preuve est toute à leur avantage. 

L'ART D'ATTENDRE LES 
PALMES ACADÉMIQUES 

(MÉDITATIONS) 

— Tous ceux qui les ont ne les méritent pas 
— Tous ceux qui les méritent ne les ont pas. 
— Lequel vaut mieux : 
Les avoir et ne les mériter pas 

ou 
Les mériter et ne les avoir pas. 
— On y tient d'autant plus qu'on les mérite 

moins. 
— Je n'y tiens pas du tout. 
— Si je les avais, Onuphre, qui est un sot, 

m'en estimerait davantage. 
Or, je ne tiens pas à l'estime d'un sot: 
Donc... 
— Je n'en parle jamais, mais je ne puis 

m'empêcher d'y penser toujours. 
— Quand je les aurai, de qui rirai-je? 
— Lequel préférez-vous, que vos amis di-

sent de vous : 
—- Tiens ! il les a... 
Ou qu'ils disent : 
— Tiens ! il ne les a pas... 
— 13juillet 19...—Cette fois, çà y est... 

Voilà sept ans que je suis proposé par mon 
proviseur. 

14 juillet. — Voyons l'Officiel: 
?!?!?!?!?!?!?!?!?!?!?!?!? ! ?! ?! ? ! 

— Allons prendre un bock chez Machin, 
maatroquet et officier d'Académie. 

Se faire servir un bock par un qui les a, 
c'est toujours ça ! 

Amer, ce bock. 
— Contempler un ruban derrière lequel il 

ne se passe rien. 
Drôle... 
— Aux hiérarques : 
Malgré tous les crapauds qaotidiens que j'avale, 
Tant d'espoirs terrassés et de zèle incompris, 
La partie entre nous, messeigueurs, est égale, 
Car vous avez la force, et moi — j'ai le mépris. 

— Aucun ne les aura, hors nous et nos 
amis. 

— S'ils savaient à quel point je les mérite, 
ils ne me les donneraient jamais. 

— A quoi sert l'esprit, s'il ne sert à s'en 
passer ? 

— Qu'est-ce que cela m'ajouterait, si je les 
avais ? 

— J'aime à me promener avec Olibrius. 
Il les porte avec une ostentation si rayon-

nante, que j'en attrape toujours quelque 
reflet. 

Je mettrai ça en vers : 
Olibrius! Soleil dout je suis une Lune... 

— Heureusement pour lui qu'elles ne sont 
pas au porteur Je serais capable de l'assassi-
ner pour les lui voler. 

— Il en est qu'elles décorent; il en est qui 
les décorent. 

— X... est mort sans les avoir à quarante-
cinq ans. 

Un journal local lui fît cetts oraison funè-
bre: 

«De tels maîtres honorent l'Université, 



JOURNAL DU LOI1 

mais la réciproque n'est pas toujours vraie...» 
— Beaucoup les ont, hélas ! qui ne s'en 

vantent pas. 
— Z .., qui a vu mon dossier au ministère, 

me dit : 
— Quand vous aurez fait tout pour les mé-

riter, vous n'aurez pas encore fait la moitié 
de ce qu'il faut faire. 

— F... les doit à sa femme et en remercie 
son député. 

Il n'a garde de lui dire : 
— Vous me décorez trop ! 
— Chose me dit que je les aurai un jour. 
Machin me dit que je ne les aurai jamais. 
Je ne crois ni l'un ni l'autre. 
Elles se passent bien de moi, pourquoi ne 

leur rendrais-je pas la pareille ? 
— Comme je les mépriserai... quand je les 

aurai.' 
: — C'est comme les femmes, on les désire à 
tout âge... 

— Le ruban violet, c'est le clair de lune du 
ruban rouge. 

— A... les a parce qu'il les mérite 
B... les mérite parce qu'il les a. 
— L'Université est uns bureaucratie tem-

pérée par les palmes académiques. 
— Les demander quand on les mérite, c'est 

aspirer à descendre. 
— Dès qu'on les a, on ne les mérite plus. 

— Parfaitement. Si j'achète vingt sous une 
aune de boudin, j'ai du boudin, mais je n'ai 
plus mes vingt sous. 

— Quand tous les Français les auront, ex-
cepté moi — ce qui ne saurait tarder — c'est 
moi qui serai décoré. 

— Quand je les aurai, je regretterai le 
moment où je les espérais, comme un mari 
regrette sa fiancée... 

— Percer sa boutonnière, et attendre. 
— L'estime de ses amis ne se porte pas à 

la boutonnière. 
Les éperons invisibles sont ceux qui son-

nent le mieux. 
— (Je crois avoir lu ça quelque part). -
— Si on ne les donnait qu'à ceux qui les 

méritent, tout le monde les aurait. 
— Comment 1 vous refusez les palmes ! Mon 

ami, vous avez la folie des grandeurs... 
— Il est plus facile d'avoir des rubans que 

des amis. 
— Lequel est le plus difficile: 
L'art de s'en passer ou l'art de les porter 1 
— Les avoir, c'est les devoir. 
— Qui les estime en est indigne. 
Qui les dédaigne, ne les mérite pas. 
— Je ne dédaigne, ni ne daigne. 
— Vous les trouvez trop vertes, sans doute? 
— Non, c'est moi qui suis trop mûr. 
— Elles parent certains qui les déparent. 
— T... me iplaint de ne les avoir pas; il 

m'envierait de les avoir. 
— Les désirer, quelle vanité ! 
Les dédaigner, quel orgueil ! 
— Les palmes, c'est le pourboire des pro-

fesseurs. 
— Merci ! Je n'ai pas soif... 
— Certaines sympathies consolent de cer-

taines disgrâces. 
— Certaines condoléances sont plus précieu-

ses que certaines félicitations. 
— Il y a une minute dans la vie où cela fait 

plaisir. 
Cette minute passée... peuh ! 
— La rosette, c'est l'extrôme-onction. 
— Il y a un âge où l'on n'y tient pas enco-

re, et un âge où l'on n'y tient plus. 
— Quand je les aurai... 
Je me garderai bien de les montrer aux 

gens ! 
— Ce n'est pas tout de ne les avoir pas, il 

faut encore être modeste. 
— Dieu ! que ne suis-je assis à l'ombre des 

palmiers ! 
— Victor Hugo ne les avait pas non plus. 
— Je serai l'homme aux rubans verts, 

puisque je ne puis pas être l'homme au ruban 
violet. 

Jean d'ESCOUBES. 

PROPOS D'UN PARISIEN 

De M. Harduin, du Matin : 
Il s'est fait récemment tant de bruit 

dans Landerneau, à propos de l'application 
de la loi sur les congrégations, que je 
croyais naïvement qu'il n'existait plu3 là-
bas d'établissements congréganistes, que 
tous étaient fermés et les sœurs expulsées. 

Grâce à Dieu, me voilà tout à fait ras-
suré, maintenantquej'ai lu une étude de M. 
Austin de Croie sur les « Congrégations en 
Bretagne » étude qui vient de paraître dans 
la Revue Blanche. 

Tout d'abord, il faut «avoir que, sous 
l'Empire, en 1861, on ne comptait en Bre-
tagne que 858 établissements congréga-
nistes. 

La République est venue. Ce régime, 
on le sait, est l'ennemi de la religion ca-
tholique et de ses ministres. Il passe son 
temps à les persécuter et à vouloir leur 
mort. 

C'est pourquoi le nombre des établisse-
ments congrèganistes, il y a deux mois, 
s'élevait à 4,945, soit une augmentation de 
4,087 établissements ! 

Cela donne tout de suite une idée de la 
rigueur diployôe par la République. 

Mais Combes le Cruel a surgi. Cet homme 
que l'Histoire flétrira a voulu appliquer 
une loi récemment votée et il l'a fait avec 
une férocité inouïe. — On en aura une idée 
quand on saura que, sur 4,945 établisse-
ments, il en a fermé 55, et encore parce 
qu'il ne pouvait faire autrement, ceux-ci 
n'étant pas en règle avec la loi. 

Donc, il en reste encore 4,890. Remer-
cions le Seigneur ! D'autant plus que les 
congrégations auxquelles appartiennent ces 
établissements possèdent un patrimoine fon-
cier qui comprend 4,621 hectares de terrain 
bâtis ou non bâtis. Il y a aussi la fortune 
mobilière ; mais, naturellement, le chiffre 
en est inconnu. 

1/ Affaire du colonel de Saint-Rémy 

Le Jugement 
A l'unanimité, le colonel de Saint-Rémy 

n'est pas reconnu coupable du délit de refus 
d'obéissance par 6 voix contre 0. 

Il est déclaré coupable d'avoir refusé 
d'obtempérer à une réquisition du préfet du 
Morbihan : il est conséquemmentcondamnè à 
vingt-quatre heures de prison par 3 
voix contre 4 sur 7 (minorité de faveur). 

Quatre voix ont demandé une peine plus 
forte. 

Le jugement compte à partir du 9 août. 
En conséquence, le colonel St-Rémy est mis 
en liberté immédiate. 

* 
» t 

Il est regrettable que lorsqu'il s'agit d'un 
pauvre petit pioupiou les tribunaux militai-
res ne soient pas aussi... indulgents !!! 

Nous verrons la différence lorsqu'on 
jugera le réserviste qui a refusé de saluer 
le drapeau : crime atroce entre tous ! 

mera tout ce qui pourra entraîner une dé-
pense en charbon et en effectif. 

L'AFFAIRE HUMBERT 
LA PISTE DE DAURIGNAC 

UN COCHER RETROUVÉ 

M. Lemercier, juge d'instruction, qui est 
chargé, en l'absente de son collègue Leydet, 
de suivre l'instruction de l'affaire Humbert-
Daurignac, avait recueilli certains témoi-
gnages lui donnant à penser que Romain 
Daurignac s'était séparé, le jour de la fuite, 
de sa sœur, de Frédéric Humbert, de sa 
femme et de leur fille, pour filer, de son côté, 
avec une maîtresse. M. Lemercier s'efforça 
de retrouver le cocher qui avait conduit 
Romain Daurignac et, dans ce but, il a 
envoyé aux directeurs de compagnies et 
loueurs de voitures une circulaire qui a eu 
pour résultat de faire retrouver le cocher 
recherché. Il s'est rendu chez M. Hamard," 
chef de la sûreté, et lui a donné des détails 
précis qui permettent de croire que c'est 
bien lui qui porta, au jour dit, Romain Dau-
rignac et son amie. 

Voilà donc un cocher retrouvé. C'est tou-
jours ça ! Mais reste à pincer maintenant les 
Humbert ! Où aont-ils ? Où courent-ils ? 
Cruelle énigme ! 

INFORMATIONS 
Réduction d'effectifs 

On dit que, dans un but d'économie, M. 
Pelletan va prendre certaines mesure» qui 
produiront une vive émotion dans la marine. 
Les effectifs de l'escadre de la Méditerranée 
seront réduits dans les mômes proportions 
que ceux de l'escadre du Nord. L'ordre sera 
donné de ne plus laisser les navires quitter 
leurs ports pour effectuer au large des tiriou 
manœuvres. Ainsi fractionnés, ces genres 
d'exercices coûtent cher. lisseront faitcollec-
tivement à des époque» déterminées. On pré-
pare diverses mesures pour limiter les dépen-
sesentraînées par les effectifs et l'entretien de 
notre flotte de guerreen Extrême-Orient. 

On parle également de la mise prématurée 
à la réserve de quelque» unités de notre 
eseadre de la Méditerranée. Les effectifs 
seront réduits au strict nécessaire. On retirera 
150 homme» environ par cuirassé. On sappri-

Le désastre de la Martinique 
On télégraphie de Basse-Terre (Guadeloupe). 
Suivant des comptes-rendas officiels, l'é-

ruption du 30 a été la plus violente de toutes 
celles qui se sont produites jusqu'ici, la zone 
comprise entre la rivière Capote, la vallée 
de Champfiore et les fonds de Marie-Reine 
ont été dévastés et toute la végétation des 
collines entourant Basse-Pointe a été in-
cendiée. 

On télégraphie de Kingston (Jamaïque) à 
la date du 31, qu'une série de détonations 
violentes se sont produites dans la nuit du 30 
à la soufrière. Il n'y a eu aucun dégât. 

L'agence Havas, de son côté, a reçu le télé-
gramme ci-après daté de Pointe-à-Pitre (Guade-
loupe) le 3 septembre : 

La mer s'est avancée de 40 pieds à Fort-
de France. 

Les scènes de désolation et de panique, 
qui avaient suivi la première éruption, se 
sont renouvelées. 

La chaleur qui règne k la Martinique est 
d'une intensité insupportable. 

ÉTENDUE DU DÉSASTRE 

Un câblogramme du gouverneur de la 
Guadeloupe est parvenu jeudi matin au mi-
nistère des colonies concernant l'étendue du 
désastre causé par l'éruption du 30 acût. 

D'après ces renseignements, le Morne-
Rouge et une grande partie d'Ajoupa-Bouil-
lon sont détruits. La zone dévastée est limi-
tée par la vivière Capotejusqu'à la vallée de 
Champfiore et les fonds Marie-Reine. 

Les deux vallées n'ont pas été atteintes, 
mais le Morne-Capote a été très éprouvé. 
Les flammes ont contourné le Morne-Par-
nasse et se sont arrêtées à l'habitation Saint-
James. Les hauteurs de Basse-Pointe sont 
brûlées également. 

Une oomète 
L'observatoire de Paris vient de recevoir 

une nouvelle fort intéressante, surtout cette 
année où les comètes sont rares. Un de ces 
astres vient d'être découvert à l'observatoire 
Locks de Californie, par l'astronome Perine 
à qui l'on doit cinq ou six observation» de ce 
genre. Le nouvel astre est invisible à l'œil 
nu, mais il possède une queue bien formée. 
Comme il se trouve dans la «onstellation de 
Persèe à une assez grande distance du soleil, 
on peut espérer qu'il grossira beaucoup, 
mais il faut attendre d'autres observations 
pour déterminer sa trajectoire et être fixé 
sur ce point qui est d'une grande importance. 
Il est éloigné de 55° du pôle et son mouve-
ment apparent est dirigé vers le Nord-Ouest. 

CHRONIQUE LOCALE 
AU CONSEIL GÉNÉRAL 

Un accident survenu à la composition 
ne nous permet pas d'insérer aujourd'hui 
la suite de notre étude sur les travaux du 
Conseil général. 

Ce sera pour le prochain numéro. 

Union littéraire et artistique 
Nous recevons la communication suivante : 
La société « 1' Union littéraire «t artis-

tique » prépare de grandes fêtes qui auront 
lieu les 4 et 5 octobre au théâtre et sur les 
Allées Fénelon. Nous ne pouvons encore 
fournir les détails complets sur le program-
me, mais nous avons recueilli quelques ren-
seignements que nous nous empressons de 
publier. 

Le samedi, 4 octobre, aura lieu une repré-
sentation degala, authéâtre. Prendront part 
à cette soirée : M"* Péguillan, 1" prix du 
conservatoire ; M1U Gardenal, du théâtre de 
l'Odéon ; MM. Paul Lacoste (déclamation) 
et Clément Combarien (musique), lauréats 
du Conservatoire. Inutile d'ajouter que nous 
aurons le plaisir de revoir les plussympathi-
ques artistes de la société au premier rang 
desquels nous pouvons citer M. Pélissié. 

Le lendemain, dimanche, concert sur les 
Allées Fénelon, entrée absolument gratuite. 
Le soir, fête populaire avec retraite aux flam-
beaux, bal,illumination, etc.. D'autre part, 

j une magnifique tombola est organisée au 
bénéfice des pauvres. 

Nous donnerons prochainement d'autres 
détails. 

Orphéon de Cahors 
j Programme des morceaux qui seront 

chantés le dimanche 7 septembre 1902 gn 
les allées Fénelon de 8 h. 1/8 à 9 h. l/g 
La Grande Forêt (chosur). 
Sigurd par M. Lablanche Rtyer 
Aimer, Chanter et Boire (chosur) Str«u

S8 Grand Duo de Luci» de Lammermoor 
par MM. Dellard et Rollès Donizetti 

Le Beau Danube Bleu (chœur) Stratus 

La peine de mort 

L' « Union socialiste révolutionnaire » 
de Cahors a, dans sa dernière réunion 
voté une motion demandant aux députés 
socialistes le dépôt d'un projet de loi ten-
dant à l'abrogation de la peine de mort. 

Bal de la Jeunesse 
La jeunesse cadurcienne est priéede vou. 

loir bien assister à la réunion générale qui 
aura lieu le samedi 6 septembre à 8 h. 1/2 
dans une des salles de la mairie. 

Ordre du jour: Lecture d«s procès ver-
baux de la commission. 

Adhésion des présidentes et présidents 
d'honneur. 

Questions importante». 

Bal des Jardiniers 
Prière à Messieurs les jardiniers de vou-

loir bien se rendre à une réunion qui aura 
lieu'ce soir samedi, à 8 heures, au café delà 
Comédie, fcl'occasion de l'organisation da 
bal du 13courant. 

Un groupe d$ Jardiniers. 

Prestation de Serment 
Au début de l'audience du tribunal cor-

rectionnel de Cahors de jeudi, M. Pons Jean 
Louis Casimir garde-pêche à Saint-Martin 
à prêté le serment d'usage. 

Mouvement de la population 
Voici le mouvement de la population qui 

«'est effectué dans notre Yiile pendant le mois 
d'août dernier. 

Naissances : 9; filles7, garçonsâ; maria-
ges, 5 ; décès, 18. 

Les décès se répartissent de la manière 
suivante : 

4 de moins de 1 an. 2 de 1 à 19 an», 6 de 
20 à 39 ans ; 1 de 40 à 59 ans, 6 de 60 et 
au-dessus. 

Lescausesdeces décès sont : Tuberculose 
des poumons, 3 ; méningite «impie, 1 ; con-
gestion,2; maladies organiques du cœur, 
3; bronchite chronique, 1 ; affection del'ei-
tomac, 1 ; diarrhée, 2 ; néphrite, 1 ; morts 
violente», 2; autres maladies, 2. 

Cour d'Assises 

Voici la liste des jurés appelés à siéger à 
la session du troisième trimestre des assises, 
qui s'ouvriront à Cahors le lundi 22 septem-
bre 1902, à onze heures du matin, sous la 
présidence de M. Laboulbène, conseiller à 
la cour d'appel d'Agen, assisté de MM. 
Fieuzalet Fournié, juges au tribunal civil 
de Cahors : 

Jurés titulaires : 
MM. 

Charles Vernéjouls, maire à Cornac. 
Alexandre Laquièze, propriétaire à Vayrac. 
Ambroise Soulié, propriétaire à Gindou. 
François Labanhie, maire de Cras. 
Joseph Rayssac, propriétaire à Lunan. 
Pierre Bruel, propriétaire à Cardaillac. 
Alphonse Marty, propriétaire à Montfaucon. 
Louis Filhol, propriétaire à Duravel. 
Pierre Vigne, propriétaire à St-Denis-Catus. 
Jules Astruc, vétérinaire à Cajarc. 
Jean-Louis Constant, propriét. à Beaureg 
René Billières, avoué à Cahors. 
Dominique Gasquet, maire de Gorses. 
J.-P. Talayssat, propriétaire à Nuzéjouls. 
Mariai Deruppé, propriétaire à Luzech. 
J.-L. Salgues. expert géomètre à Soulomes. 
M.-V.-E.Doumerc, pharm. à Labastide-Murat 
Maurice Constant-Vie, propriétaire à Cslviac 
Antoine Orliac, agent d'affaires à Gourdou. 
Henri Couderc, notaire et maire de cenevieres. 
Antoine Faurel, propriétaire à Lanzac. 
Etienne Mamoul, maire à Girac. 
Jean Delcaillau, propriétaire à Touzac. 
Louis Contou, propriétaire à Saint-Germa10, 

Paul Vital, maire de Puybrun. 
Isidore Dournes, propriétaire à Capdenac. 
J.-Louis Vayle, maire de Gintrac. 
Pierre Delraon, adjoint à Cressensac. 
Guillaume Vernhet, entrepreneur à Issendolus-
Paul Souladié, notaire à Gramat. 
Séverin Lafougal, prop. à St-Michel-Loubêjou-
Jean Vilhès, maire de Cambes. . 
A. Lanoir, ancien officier de caval. à Luzec • 
Julien Cayrel, adjoint à Lissac. 
Antoine Denugués, avocat à Puy-l'Evêque. 

Jurés supplémentaires : 
Joseph Marqués, avocat à Cahors. 
Charles Iches, contrôleur principal à Canor • 
Hippolyte Gardes, garde-mines à Cahors. 
François Imbert, chef de divisionà Cahors. 
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Tribunal correctionnel 
Audience du jeudi 4 septembre. 

Affaires jugées : Mathieu Galès, âgé de 
F,? ans sans domicile fixe, né à Labastide 
j.Haut Mont, canton de Latronquière, 
, t [e Casier judiciaire est orné de trente-
. . coodamnations, prévenu du double délit 

de mendicité et d'outrages aux agents, est 

c0ndamné à un mois de prison. 
Paul Cauffin, âgé de 30 ans, proprié-

taire à Cremps surpris en action dechasse en 
lemps prohibé, est condamné à 50 francs 
j'amende, à la remise du L.si! ou 50 francs 

ouren tenir lieu. 
Antoine Bons, 42 ans, propriétaire à 

Cahors ; Jean Cambeau, 31 ans, laitier à 
Cahors, et Henri Doumerc, 21 ans, terrassier 
jGahors, qui ont pêohé dans la rivière du 
Lot pendant la nuit, sont condamnés à 20 fr. 
d'amende chacun. 

Grand café de la Promenade 
Demain dimanche, à l'issu du concert de 

l'Orphéon à 9 h. 1/2, grand concert avec le 
concours de M. Philippe Gaubert de l'Opéra, 
pr prix du Conservatoire de Paris. 

1 Eux et nous, 0. R. Trave 
2 Carmen (fe) Solo de flûte de M. 

Gaubert. 
3 Trio pour flûte, violon, piano 
4 Rose d'Avril 
5 Le petit Duc 
g Pastorale, Solo de flûte de M. 

Gaubert. 

ÉTAT CIVIL DE LA VILLE DE CAHORS 
Du 2 au 6 Septembre 1902 

Naissances 
Lagarde Bernard-René-Roger, rue du 

Bousquet, 10. 
Cornille, Jeanne, rue St-Maurice, 11 

Mariage 
Boudet, Pierre-Mathieux, charpentier et 

Delpérier, Catherine, robeuse. 
Décès 

Derrupé Fanny-Antoinette instiutrice, 22 
ans, célibataire, BoulevardGambetta, 49. 

Montagné, Fannie célibataire, 72 ans, rue 
de la Liberté, 4. 

Claret, Augustin, cultivateur, 81 ans, rue 
St-Georges, 17. 

PROFESSEURJE MUSIQUE 
M"e DELCROS, Elève et Lauréat du 

Conservatoire de Toulouse, prévient les 
familles qu'elle donnera des leçons parti-
culières et ouvrira des Cours de Solfège, 
de Piano et de Chant, à la rentrée des 
classes, 9, rue Fénelon à Cahors. 

Arrondissement de Cahors 

SABADEL-LAUZÉS. — Noua lisons dans 
l'Eglise Libre, page 270, n° 34. 

« Il se trouve dans le Lot, un singulier 
» village : c'est Sabadel, où le pasteur de 
» Lamothe-Fénelon a été appelé, chose 
» inouïe, par le parti clérical indigné contre 
» le curé de la paroisse. Il se rend à l'iri-
» vitation et trouve, à la station de Vers, 
» ladjoint qui l'attend avec sa voiture. 
* Le soir, après son arrivée, il a un audi-
* toire de 80 personnes, qui s'est élevé 
» plus tard à 100, 130, 150, hommes et 
8 femmes, presque tous debout, ne pou-
* vant pas toujours franchir le seuil. 

» Le maire, vieillard très considéré, 
" conservateur, est là avec sa famille, 
8 Ces gens, presque tous, ignorent abso-
* lument ce que nous sommes et sont très 
8 étonnés d'entendre les prières, l'Evan-
8 gile, le nom de Jésus-Christ, la croix, 
8 la Rédemption. Le culte, devenu régulier, 
8 a réuni, du 31 janvier au 15 avril, de 
8 80 à 85 auditeurs en moyenne. Depuis, 
* 1 œuvre a fléchi mais elle n'a pas cessé. » 

Ainsi, c'est entendu, l'adjoint (lisez 
M-Massip) et le maire (User M. Bastide) 
°M été les instigateurs du mouvement pro-
bant à Sabadel. Ce sont eux qui ont ap-
pelé et reçu MM. les pasteurs. 

^ est ce que nous avons toujours affirmé, 
dépit des dénégations intéressées. 
Nous le répétons pour la Nm# fois, nous 
aurions jamais songé à reprocher à 

n-t ^assiP et Bastide leur conversion au 
si antisme' religion de libre examen, 

» ainsi que leur conduite le prouve, ils 
paient voulu organiser une fumisterie de 

On voit aujourd'hui, à Sabadel, comment 
MM. Massip et Bastide ont planté là de 
braves gens qui avaient en eux une confiance 
aveugle. 

Est-ce parceque leur indignation, contre 
le vieux curé était tombée ? En ce cas là 
où était leur sincérité quand ils écrivaient 
au pasteur de Lamothe-Fénelon des lettres 
respirant le dégoût le plus complet pour la 
religion catholique. 

Ont-ils voulu seulement faire servir la 
religion à l'assouvissement de rancunes 
personnelles et à leur oeuvre de domination 
locale ? — Ce serait montrer qu'on a bien 
peu de respect pourles sentiments religieux 
de ses compatriotes et qu'on professe pour 
eux le plus parfait mépris. 

Nous savons bien que « tout mauvais cas 
est niable » ; mais MM. Massip et Bastide 
ont beau affirmer que les ministres pro-
testants sont venus d'eux-mêmes, l'article 
ci-dessus cité prouve le contraire et plus 
encore les lettres que M. Massip peut avoir 
écrites. 

X.... 

TOUR DE-FAURE. — La fête que la nou 
velle municipalité du Tour-de-F^ure orga-
nise à l'occasion de la création de la nouvel-
le commune, a été fixée audimanche 28sep-
tembre. 

M . Costés sénateur a bien voulu en ac-
cepter la présidence et MM. Panliac, Cocula 
et Rey ont promis d'y assister. De son côté 
la municipalité ne néglige rieu pour donner 
leplusgrand éclat à celte réunion qui sera 
une superbe manifestation républicaine. 

PUY-L'EVÊQUE. — Foire. — Les bœufs 
se vendent aux cours des autres foires. 
. Les moutons gras environ 70 cent, le kilo. 

Autres de 10 à 25 fr. l'un. 
Porcs de 15 à 45 fr. l'un selon force et 

qualité. 
Volaille de 60 à 70 cent, la livre. 
Lapins, de 1 fr 50 à 2 fr. 75 la paire. 
Lièvres, de4 à 5 fr. l'un. 
Pigeons de 1 fr, à 1 fr. 80 la paire. 
Œufs, 65 cent, la douzaine. 
Blé, de 14 à 15 fr. les 4/5. 

GRÉZELS. — Foire. — Foire de bœufs 
presque exclusivement. Ils se vendaient aux 
cours ordinaires. 

Les breaux se sont vendus à de bons prix. 
Les œuf» de 70 à 75 cent, la douzaine. 
Les melons de 50 à 75 cent. l'un. 

Ladite grange était assurée, ainsi que son 
contenu. 

Arrondissement de Figeac 

FIGEAC — Accident. — Un accident 
qui aurait pu avoir les plus graves consé-
quences est arrivé jeudi matin, vers onze 
heures, sur le quai Legendra, promenade 
la plus fréquentée de la vilie. M. %.'.., 
propriétaire à Feycelles, se rendait en voi-
ture à la foire de Capdenac, lorsque, en 
face le café Central, le cheval, qui marchait 
à une allure désordonnée, a renversé les 
deux petites filles de M. Lalo, cordonnier, 
âgées de trois et. neuf ans, qui se trou-
vaient à ce moment sur la route. 

L'aînée n'a pas eu beaucoup de mal, 
mais la plus jeune a reçu de graves contu-
sions, une roue de la voiture lui ayant 
passé sur le corps. Relevées dans un triste 
état et transportées à leur domicile, M. le 
le docteur Brugel, appelé de suite, leur a 
donné les soins nécessaires. L'état de la 
fillette inspire des inquiétudes, car on 
craint des lésions internes. Procès-verbal a 
été dressé. Encore une fois, nous ne sau-
rions trop recommander aux conducteurs 
de véhicules de ae montrer prudents dans 
l'intérieur de la ville. 

SAINT-CÉRÉ. — Arrestation. —Sur un 
mandat d'arrêt décerné par le parquet d'Au-
rillac, la gendarmerie de Saint-Céré a pro-
cédé à l'arrestation du jeune Georges Malvy, 
âgé de 14 ans, domestique, inculpé de vol 
d'une montre. 

Ce dernier a été transféré, à Aurillac, où 
l'instruction de cette affaire se poursuit. 

LARNAGOL. ■—Incendie. —Un incendie 
dont les causes paraissent dues à l'impru-
dence de quelques enfants, a eu lieu à Lar-
nagol. Une grange appartenant à M. Mouly, 
aubergiste, et située au milieu de la com-
mune, a été en partie brftlée ainsi qu'une 
partie de la paille qu'elle contenait. Grâce 
à la promptitude et au dévouement des habi-
tant», le feu a été rapidement éteint. 

CAPDENAC LE-H.4UT — Violent incendie. 
— Dans la nuit de mercredi à jeudi, un vio-
lent incendie a entièrement détruit deux 
maisons et une grange contiguë, situées sur 
la plaça de l'Église. Malgré les prompts 
secours, tout a été la proie desflammes L'une 
de ces rnai;-o!is appartenait àM.Rouchon, 
tailleur d'habits â Cransac, l'autre à M 
Lacombraie, et la grange à la famille Tarel. 
Les causes de ce sinistre sont inconnues. 

MARCHES 
La Vsllctte 

BAGNAC — Foire du 5 septembre. — 
Favorisé^ par un temps magnifique, la 

foire a été très importante. Transactions nom-
breuses sur les bœufs d'attelage, qui se ven-
daient de700 à 930 fr. la paire ; bœufs gras, 
de 32 à 34 fr. le quintal ; veaux et moulons, 
de 75 à 90 cent, le kilo. Les porcelets étaient 
très recherchés, de 20 à 35 fr. pièce 

Arrondissement de Gourdon 

SOUILLAC. — Gendarmerie. — M. Hé-
brard, brigadier de gendarmerie à Lavar-
dac (Lot-et-Garonne), est nommé maréchal 
des logis à Souillac. 

GRAMAT — Chevaux égarés. — Diman-
chematinM. G .., propriétaire à Nougayrie, 
trouva dans une de ses granges une jument 
et un poulain âgé de six mois environ. 

Ces deux animaux u'ayant pas été ré-
clamés, M. G.. , en a fait la déclaration à 
la mairie de Gramat. 

BÉTAILLE. — Vol important. — Ces 
jours derniers et pendant que le nommé Fré-
déric Cosse, cultivateur à Bétaille, était 
allé travailler dans les champs, des malfai-
teurs se sont introduits dans son domicile et 
ont dérobé la somme de 400 francs en espè-
ces, enfermée dans une armoire. 

Les auteurs de ce vol sont inconnus. 
Une enquête est ouverte par la gendarme-

rie de Vayrac. 

LABASTIDE-MURAT. —■ Marché. — Mer-
curiale à la halle : 

Blé vieux, de 15 à 15,50 ; blé nouveau 
de 13 à 13,50; luzerne, de 6 à 6,25; vesces, 
de 14 à 14,50; fèves de 12,50 à 12,75 ; 
avoine, de 5,50 à 6 ; pommes de terre, de 
4,75 à 5 le tout l'hectolitre. 

Poulets, 0,75 la livre ; œufs, 0,70 la 
douzaine. 

Chez nos voisins 
FDMEL. —Foire. — Bœufs gras, envi-

ron 32 fr. les 50 kilos. 
Cours ordinaire sur les attelages. 
Breaux de 400 à 550 la paire. 
Veaux de 85 à 90 cent, le kilo. 
Porcs gras de 45 à 47 fr. les 50 kilos. 
Jeunes porcelets de 15 à 30 fr. l'un. 
Moutons gras de 70 à 75 cent, le kilo. 
Moutons d'élevage de 15 à 28 fr. l'un. 
Poules de 3 fr. 50 à 5 fr. la paire. 
Poulets, environ 70 cent, la livre. 
Lapins, 30 cent, la livre. 
Lièvres, 90 cent, la livre. 
Œufs, 70 cent, la douzaine. 
Blé, environ 18 fr. l'hectolitre. 

BULLETIN FINANCIER 
La reprise que permettaient d'éapérer les dé-

buts de la séance d'aujourd'hui ne se produit pas 
et réalisation que nom signalions dans les bour-
ses précédentes se condensent en effet et arrê-
tent les tandances meilleures qui se manifestaient 
dès l'ouverture, on clôture à peu de choses près 
aux cours d'hier. 

Notre 3 0/0 finit à 101,50; le 3 1/2 0/0 à 
101,90. 

Les établissements de Crédit font sans varia-
tions bien sensibles : La Banque de Paris côte 
1079 ; le Crédit Foncier se tient à 747 ; le Crédit 
Lyonnais à 1087 ; le Comptoir National d'Es-
compte à 584, la Société Générale à un certain 
courant d'affaires à 619- Les actions de nos che-
mins français sont toujours fermes, le Nord à 
1890 ; le Lyon à 1485, l'Orléans à 1560, le Midi 
à 1260. 

Les rentes étrangères se ressentent de la lour-
deur qui pèse sur nos propres fonds d'iLtat. L'I-
talien repasse à 102,90, le Portugais à 31,35 : 
par contre l'Extérieur cote 84,52, la Rente Tur-
que 29,55 le Banque Ottomane à 584. 

Le Suez réactionne à 3930. 

ESPÈCES 

! d* 

BESTIAUX. 
AMENÉS. 

! 
'vENDCS 

PRIX 

KXTUKMES 

Bœufs. 1446 ■ 1336 0.96 à 1.38 
Vaches. 702 612 O 88 à 1.44 
Taureaux. 258 238 0.88 à 1.18 
Veaux. 1644 1114 1.00 à 1.70 
Moutons. 11303 11000 1.46 à 2.10 
Porcs. 5137 S137 1.08 à 1.48 

ESPÈCES 
1 de 

BESTIAUX 

AMENÉS VENDUS 
PRIX 

EXTRÊMES 

Boeufs. 176 135 68 à 76 
Vaches. 15 12 30 à 66 
Moutons. 690 468 80 à 90 
Porcs. » » i à » 

CHEMIN DE FER D'ORLÉANS 
PUBLICATIONS 

éditées par les soins de la Compagnie d'Or-
léans et mses en vente dans ses gares. 

Le Livret-Guide illustré de la Compagnie 
d'Orléans (Notices, Vues, Tarifs, Horaires) est 
mis en vente au prix de 30 centimes. 

1° à Paris dans les bureaux de quartier et 
dans les gares d'Austerlitz, du Pont St-Michel, 
d'Orsay, Luxembourg, Port-Royal et Denfert. 

2° en Province : dans les gares et principa-
les stations. 

Les publications ci-après, éditées par les 
soins de la Compagnie d'Orléans, sont mises 
en vente dans toutes les bibliothèques de son 
réseau au prix de 25 centimes : 

LE CANTAL. — LE BERRY (au pays de 
George Sand .-DELA LOIRE AU PYRÉ-
NÉES. — LA BRETAGNE. — LA TOURÂINK-
LES GORGES DU TARN. — POITOU-ANGOU. 
MOIS. 

LA FRANCE EN CHEMIN DE FER (itinéraires géo-
graphiques 

1° DE PARIS à TOURS. \ 
2° DE TOURS à NANTES. 
3» DE NANTES à LANDERNAU, 

et embranchements. 
4» D'ORLÉANS à LIMOGES. 
5° DE LIMOGES à CLERMONT-

FERRAND, avecembranche 
ment de Laqueuille à la 
Bourboule et au Mont-Dore. 

6» DE St-DENIS-près-MARTEL à 
ARVANT, ligne du Cantal. 

DE TOURS A ANGOULÊME. 
D'ANGOULÊME A BORDEAUX 

Premières 
livraisons 

d'une 
collection 

qui 
sera 

continuée 

Dér ôt de glace 
Chez Mlle Euphrasie IMBERT, marchan-

de de journaux, à côté de la Mairie. 
20 CENTIME» LE KILO. 

ÉTUDE 
DE 

Me Camille AUTEFAGE 
LICENCIÉ EN DROIT 

AVOUÉ 

10, COURS DE LA CHARTRBUSB, 10 
A CAHORS 

(Ancienne étude Delbreil) 

EXTRAIT 
D'UN JUGEMENT DE 

Demande d'envoi en possession 
D'un jugement rendu sur requête 

par le tribunal civil de première 
instance de Cahors en date du orne 
août mil neuf cent deux, enregistré : 

Entre le sieur DULAO, proprié-
taire, demeurant et domicilié au 
Mas de GafBer, commune de Crayssac 
Et Monsieur le Procureur de la Ré-
publique près ledit tribunal, 

Il appert : 
Que le Tribunal a donné acte au 

siourDULAC de sa demande d'enroi 
en possession de la succession de la 
dam* LABOUYSSE Cyrille, son 
épouse, décédée audit lieu de Mas 
de Gaffler, commune de Crayssac, 
sans laisser aucun héritier connu au 
degré successible. 

La présente insertion est faite.con-
formément aux prescriptions de l'ar-
ticle 770 du code civil. 

Pour extrait certifié conforme : 
Cahors le six septembre mil neuf 

cent deux. 
L'avoué du Demandeur 
Signé : C. AUTEFAGE 
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DEUXIEME PARTIE 

ALTESSE 

I 

La Reine Blanche 

— Eh bien ! ma chère, il n'y a pas de quoi 
prendre une figure aussi consternée. On croi-
rait que je viens de t'annoncer l'arrivée d'un 
ogre au lieu de celle d'un galant homme, dont 
tu es destinée à devenir la femme. J'ai reçu 
une lettre de lui hier soir. Il est à Paris... Il 
sera ici, comme je te l'ai dit, avant huit jours. 
Veux-tu prendre lecture de ceci?... sa lettre 
contient nécessairement quelques mots pour 
toi... 

Il lui offrit la lettre. 
Elle tendit la main et la prit sans la regar-

der. 
Une faible rougeur, qui lui était bien peu 

habituelle, était montée à ses joues. 
Elle prit la lettre; mais, au lieu de la lire, 

Reproduction interdite aux joawiaux n'ayant pas 
tjaité av®« l'Agence Havas. 

MAISON 

LOUBEYRE 
COIFFEUR-PARFUMEUR 

Inventeur breveté S. G. D. G. — Patenté en 
France, Angleterre, Belgique 

CAHORS, Boulevard Gambetta, CAHORS 

Premier Prix à toutes les Expositions 
Hors concours — Membre du Jury 

Cette Maison se recommande par la nouvelle 
installation de son Salon de Coiffure (Hom-
mes et Dames). Elle pratique l'antiseptie 
comme aucune maison de Paris ou de pro-
vince ne le fait encore et elle ne craint, de ce 
chef, aucune concurrence. « Tout pour 
l'hygiène » telle est la devise de la Maison. 

LOTION ANTISEPTIQUE DU Dr GELIS 
Contre les Pellicules et la chûte des Cheveux 

— Résultat garanti. Prix : » fr. 50 et 
l fr. 50. — Flacon n° 2 : a fr. 

Bibliographie 
Lectures pour Tous 

Les Lecture* pour Tous ont aujourd'hui 
atteint le tirage considérable déplus de 1750,000 
exemplaires. D'où vient ce succès sans précè-
dent ? C'est que traitant sous une forme tou-
jours vivante et pittoresque les sujets les plus 
variés, faisant en outre une large part aux 
œuvres d'imagination, romans ou nouvelles, 
l'attrayante revue illustrée publiée par la Li-
brairies Hachette et C!o est vraiment la revue 
de famille, répondant aux aspirations de tous 
ceux qui recherchent dans la lecture tour â 
tour une instruction et distraction d'esprit. 

Voici le sommaire du N° de Septembre des 
Lectures pour Tous : Les Couvents du XVIIIe 

siècle, Ecole de la Vie du Monde. — Esclave 
hier, Grand Homme aujourd'hui : La Confes-
sion d'un Nègre aux Etats-Unis. —Les Soldats 
dans le Parc, Marche anglaise, par Lionel 
Monckton. — Le théâtre en plein air. — Les 
Enfants ont-ils du génie ? — Capitaines cou-
rageux, roman. — Petite-Fille de Cendrillon, 
nouvelle. — Le Pôle Nord à volonté : Emploi 
nouveau de la glace dans le commerce. — Les 
Peuples peints par leurs idoles. — L'Arme des 
Cavalière de la Prairie. 

Abonnements. Un an : Paris, 6 fr. j Départe-
ments, 7 fr. ; Etranger, 9 fr. 

LE MONDE ILLUSTRÉ, 13, quai Voltaire, 
Paris, Sommairedu numéro 2371 du 6 septembre 
1902. 

Envoi gratis d'un numéro spécimen contre 
toute demande affranchie. 

Le Roi d'Italie en Allemagne : Arrivée du roi 
Victor-Emmanuel. — Son entrée à Berlin. — 
Les Dames de la Société Berlinoise offrent des 
fleurs au Roi. — L'escorte du comte de Bulow 
et de M. Prinetti. — Essais de sous-marins 
anglais à Barrow, Spithead et Portsmouth. 

Le Raid Bruxelle-Ostende : L'inscription 
des chevaux. — Le départ. — Les officiers et 
le public attendent les gagnants. — Le jury 
les classe. — Leurs portraits- — Arrivée du 
lieutenant Madamet. — Pansage de «Coura-
geux». 

La Jeanne d'Arc de Saint-Pierre-le-Moutier. 
— Explosion de la Cartoucherie de Clermont-
Ferrand. — M. Mesureur, directeur de l'As-
sistance publique. — A traversl'Asie centrale. 
— Au pays de Tamerland. — Samarcande. 

Beaux-Arts : La Pêche, tableau de M. Tou-
douze. — Le Régiment de Preobrajenksi. — 
Bénédiction. — Défilé des drapeaux. — Rap-
port à l'Empereur. — Le colonel de Saint-Ré-

elle la froissa nerveusement dans ses doigts. 
Son père la regardait d'un œil curieux. 
Raoul, comte de Ruysland, était un homme 

grand, mince, élégant, avec des yeux gris per-
çants, des lèvres minces et ciniques, des mains 
fines. 

« Pour être heureux, a dit Diderot, il faut 
un bon estomac, un mauvais cœur, et pas de 
conscience. > 

Le noble comte de Ruysland possédait, à 
ce compte, tous les éléments du bonheur ter-
restre . 

Il avait gaspillé deux grandes fortunes, la 
sienne et celle de sa femme, et maintenant il 
était, comme Delamer l'avait dit, le plus pau-
vre pair d'Angleterre. 

Il avait été partout, connaissant tout le 
monde, il aurait put dire comme le capitaine 
Mosrr's : 

« J'ai subi toutes les transformations et 
connu tous les plaisirs. » 

A cinquante-six ans, il n'avait pas un ar-
pent de terre qui ne fût couvert d'hypothè-
ques, sa fille n'avait pas de dot, et il vivait 
aux crochets du mari de sa nièce, sir Richard 
Dangerfield. 

Les Ruysland étaient une famille trè3 an-
cienne. 

Le premier d'entre eux passait pour avoir 
suivi Noé dans l'arche, et l'histoire fait men-
tion du second à l'époque de la conquête de 
l'Angleterre par Guillaume le Conquérant. 

Lord Ruysland n'avait plus qu'un but dans 
sa vie : voir sa fille unique mariée à sir 
Arthur Tregenna. 

J'ai un conseil à te donner, dit lord Ruys-
land après une longue pause. Le voici : il faut 
cesser tes coquetteries. 

— Papa I... 
— Tu en as déjà fait la remarque toi-même, 

ma chère, continua le comte d'une voix pla-
cide, et tu n'a pas besoin de t'indigner si fort. 
Je suppose que tu n'a pas l'intention de pré-
tendre que tu n'est pai coquette. Je ne suis 
pas, à ce que je crois, un père très tyranni-
que. Jusqu'à présent, je n'ai troublé en rien 
tes plaisirs. Tu es née coquette, ma pauvre 
enfant, et tu fais la coquette aussi naturelle-
ment qu'un canard barbotte. Voyons, ajouta-
t-il d'un ton plus insouciant, mais en jetant à 
sa fille un regard oblique, tu as fait tes pre-
mières armes contre le cœur celtique de ce 
beau et jeune Irlandais appelé O'Donnell, il y 
a six ans de cela, et depuis tu n'as plus pris 
de repos. 

— Papa!... s'écria-t'-elle de nouveau et en 
se levant à demi. 

Cette fois, sa joue pâle s'était vivement 
empourprée. 

— N'est-ce pas la vérité, voyons, ma chère? 
Mais le temps devrait changer tout cela. 
Tregenna arrivé, je t'avertis qu'il faudra vrai-
ment te décider à te tenir tranquille. 

Elle se leva et resta debout devant son 
père. 

— Papa ! s'écria-t-elle, tu parles comme si 
Arthur Tregenna avait quelque autorité sur 
moi. In n'en a aucune ! 

— Tu te trompes, Cecil 1 reprit le comte 
froidement, en soutenant sans faiblir le regard 

indigné de sa fille. Oublies-tu que Tre»en 
est ton fiancé ? g nn» 

— Mon fiancé !... Un homme qui n'a jam • 
échangé de sa vie une parole avec moi " 
exceptant les bannalitès de la politesse. ' eï 

— Et à qui la faute, Altesse ? Ce n'est 
celle, assurément, de ce pauvre garçon. R

e
' 

porte-toi à trois ans en arrière... à* lap
re

" 
mière saison que tu as passée ici... à l'épon, ' 

où tu as été présentée dans le monde. \\6 

passé cette saison à Londres dans l'atUen^ 
d'un regard ou d'un mot de toi qui l'encou 
rageât à te parler. Ce mot n'est jamais venu" 
Je ne t'en fais pas un reproche, mais tu â0is 
épouser sir Arthur... c'est fatal ! 

Cecil le regardait et devina qu'il serait in 
flexible. 

Elle retomba sur son siège et cacha sa j. 
gure dans ses mains, en poussant un soupir 
comme une véritable enfant. 

— Papa, tu es méchant ., tu es cruel. je 
n'ai pas d'attachement pour sir Arthur et i 
n'en a point pour moi. 

— Il faudrait qu'il différât beaucoup de, 
autres hommes, si cela ae lui vient pas très 
vite. Cecil, t'es-tu jamais bien rendue compte 
te de ceci Tu es.., la fille d'un comte q 
n'a pas le sou. 

Elle ne leva pas la tête. Il la regarda d'un 
air dur et continua : 

(A suivre.) 

my en conseil de guerre. — L'insurrection 
colombienne : La « Boiaca » devant Panama. 
— Vénézuéla : Les révolutionnaires gagnent 
du terrain. — Le « Sucbet » protège nos na-
tionaux. — Match Paris-Francfort : L'équipe 
française. 

Canada : Sir Wilfrid Laurier à Paris. — 
Banquet offert au Ministre par la Colonie Ca-
nadienne de Paris. — Roman illustré : L'Enjeu 
du Bonheurs, par M. Ponsevrez. 

L* numéro : 50 centimes. 

LE BON JOURNAL 
Administration et Rédaction, 26 rue Racins, 

Paris,7* —Sommairedu 7 septembre 1902. 
ys,e Nacia : Courrier du Dimanche. — Eu-

gène Fournier : Le Chevalier Sans-Souci. — 
Théodore Cahu et Louis Forest : Vers la Paix 
(suite). — M™0 Stanilas Meunier : La Voisine 
(suite) de Sémant : Merveilleuses aventures 
deDache (suite).—CharlesMérouvel: Bâtards! 
(suite). Le Comte Léon Tolstoï : Anna Karéni-
na (suite). — Félicien Nacla : La collection 
pratique (suite). — Petite correspondance. 

CHEMINS DE FER D'ORLÉANS 

La Compagnie d'Orléans a l'honneur 
d'informer le public qu'elle vient d'étendre 
% toutes les sections de son réseau, pour les 
parcours ne dépassant pas 40 kilomètres, la 
facu ! té de fractionner par paiements mensuels 
le prix des cartes d'abonnement de 3e classe, 
valables 3 mois, 6 mois ou un an. 

Omnibus mis en vente par la Ce d'Orléans 
La Compagnie d'Orléans met en vente, à 

des prix très réduits, les quatre grand om-
nibus qui, avant le prolongement de sa ligne 
dans Paris, faisaient le service de ville. 

Ces voitures sont en parfait état. Chacu-
ne d'elles contient 22 places, dont 14 a l'in-
térieur et 8 à l'impériale. 

S'adresser pour visiter, au dépôt des Om-
nibus de la Compagnie situé boulevard de 
l'Hôpital près de la gare de Paria-Austarlitz. 

EXCURSIONS ALtX GORGES 
DU TARN 

Il est délivré dss billets de voyage circulaire 
de lre et de 2" classe, permettant de visiter le» 
Gorges du Tarn et comprenant les itinéraires 
ci-après, savoir : 

Paris, Montargis viâ Moretou Corbeil, Arvant, 
Nenssargues, Garabit, Mande ou Banassac-la-
Canourgue (interruption du voyage par fer), 
Aguessae ou Millau, Sévôrac-le-Château, Rodez, 
Figeac, Brivjj, Limoges, Vierzon, Paris. 

1" classa : 118 fr. — 2« classe : 83 fr. 
Paris, Montargis viâ Moret ou Corbeil, Arvant, 

Neussargues, Garabit, Monde ou Banaisac-la-
Canourgue (interruption du voyage par fer), 
Aguessae ou Millau, Béziers, Carcas&onne, 
Toulouse, Montauban, Brive 

rp , ^—^ 5-:—, Limoges, Vierzon, ou Toulouse, Capdenac, Brive 
Paris. 

I"» classe : 130 fr.J— 2« classe : 93 fr. 
Paris, Vierzon, Limoges, Brive, Figeac, Rodez, 

Sévérac-le-Château, Mende ou Banassac-la-
Oanourgue (interruption du voyage par fer), 
Aguessae ou Millau ou Sauclières ou Combere-
donde ou le Vigan, Nimes, Tarascon, Lyon, 
Dijon, Paris. 

1» «lasse : 136 fr. — »• classe : 96 fr. 

m , tigeac, Neussargues, Garabit, 
Toulouse, —2 '—-— — Mende 

ou Capdenac, Rodez, 
ou Banassac-la-Canourgue) interruption du voya-
ge pa; fer), Aguessae ou Millau, Béziers, Car-
cassonne, Toulouse. 

lr9 classe : 64 fr. — 2» classe : 47 fr. 
Validité des billets : 30 jours, non compris le 

jour de départ. 
NOTA. — Les voyageurs peuvent commencer 

leur voyage à toutes les gares situées sur l'itiné-
raire du voyage circulaire, mais ils doivent sui-
vre cet itinéraire dans l'ordre indiqué ci-dessus, 
l'excursion des Gorge» du Tarn n'étant possible 
que dan» le sens de la descente. Il n'est rien 
remboursé pour les parcours abandonnés. 

Les frais de l'excursion dans les Gorges du 
Tarn ne sont pas compris dans les prix des billets 
de voyages circulaires. 

f'érieur à huit jours et dont le maximum sera 
d'un mois. 

Transport à demi-tarif de» ourriers 
vsudangeari 

ALLANT TAIRE LA VENDANGE DANS DIFFÉRENTS 
DÉPARTEMENTS VINICOLES PINDANT LA CAM-
PAGNE DE 1902 
Une réduction de 50 0/0 sur le prix de* places 

de 3e classe au Tarif général sera accordée aux 
ouvriers vendangeurs se rendant, pour les ven-
danges, d'une gare quelconque du réseau d'Or-
léans située dans les départements ci-après à une 
gare quelconque du même réseau située dans ces 
mêmes départements. 

Charente, Gironde, Dordogne, Lot-et-Garon-
ne, Lot, Tarn-et-Garonne, Haute-Garonne, 
Tarn. 

Pour bénéficier de cette réductioc, les ouvriers 
vendangeurs devront voyager par groupe de cinq 
au moins à l'aller et au retour et effectuer sur le 
dit reseau un parcours da 50 kilomètres au mi-
nimnm (soit 100 kilomètres aller et retour). 

Us devront être porteurs d'un certificat du 
Maire de leur commune constatant leurs qualité 
d'ouvriers journa'iers allant faire la vendange; 
sur la présentation de ce certificat, ils paieront 
place entière à l'aller et le même certificat ser-
vira de billet pour effectuer gratuitement le voya-
ge de retour à la condition qu'il soit visé par le 
Maire de la commune et qu'il constate qu'ils ont 
été occupés aux travaux de la vendange. 

Cette réduction sera accordée, pour l'aller, du 
10 Septembre au 10 Octobre inclus ; le retour 
devra s'éffectuer dans un délai qui ne sera pas in-

SAISON THERMALE 

|i La Bourboule, le Mont-Dore, Royat, Ncrs-les-
Bans, Evaux-les-Bans 

A l'occasion de la saison thermale de 
la Compagnie du Chemin de fer d'Orléans a 
organisé un double service direct de jour et da 
nuit, qui fonctionne <in 8 juin nu 30 sep-
tembre inclus, par Vierzon, iMontlneen 
et Eysnrandc, voie la plus directe et trajet 
le plus rapide entre Paris et les stations 
thermales de La Bourboule et du Mont-
Dore. 

Ces trains comprennent des voitures d< 
toutes classes et, habituellement, des -wagons 
à lits-toilette, dans chaque sens du parcours. 

La durée totale du trajet, sst de 10 heures 
environ, à l'aller et au retour. 

Pria; des places au départ de Paris (Trajet 
simple ou vice versa). 

IIS GARES i 
e/ -contre PARIS OSAI Î'ORSAT PARIS- POH-St-mCHÏL HUS-AtsmilH 

aux 
gares ci-
(USSOUS 

9U 
1« 2e 3« S» 3« lr. H Si 

vUe-ttrsa classe cluse classe classe classe classe classe clalfl çliiK 
—- — 

f c. f. e. f. e f. c. f. C. f. c. f. e. f. !• I.t, 
Ulnrtiili 50 85 34 30 22 35 50 60 34 13 22 28 30 40 34 » fl'U 
LtÏHt-î»n 51 40 34 70 22 60 SI 20 34 85 22 30 50 95 34 40 !!*» 
Revit 56 43 38 10 24 85 36 33 38 05 24 80 36 » 37 80 2! (-3 
«kaiklit-

16 i! Mrii.... 57 85)25 65 16 70 37 88 25 ÔS 16 (5 37 C5 2SI0 
Ivaix-Iss-
Biiii 40 10127 03 17 65 3') 85 26 00 17 5S 39 63 26 75 17 « 

Aux trains express partant de Paris le ma-
tin et de Cbarahlet-Néi-is dans l'après-midi, 
il est affecté une voiture de l" classe pour 1« 
voyageurs de ou pour Mléris-Ies-Balns, qu' 
effectuent ainsi le trajet entre Paris tt1» 
gare de Chamblet-ftéris sans transborde-
ment en 6 heures environ. 

On trouve des omnibus de correspondance 
k tous les trains, À la gare de CbamW8'" 
Hiéri« pour ÎWéris, et vice versa. 

Àouss prions nos abonnés en ÇfW* 

le vouloir bien nous couvrir •»* F'u> 

<ol du montant de Uur abonni/**** 
un mandat sur l$t posta. _ 

Lt propnttatre-gerant ; A. OOUBSLAlW. 
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